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LE COUVENT
Pliblkedtion 7'?itnsiielle à hiusage dee jeunes fhlles.

lile année, No 3- !ov. 1895 -99 deola fondation.

25 ceiins liai- an. Les abonnements
datlit du ler septembre. - On est pri1 'adre>.sw toutes

tt iiin i unicatiows concernant la ru~tion dmns
trati6n du Couveni. l '-.Bn.mE ire, Curé,

st'\vlômn, P. Q. Canada. Le Couvi...\r ne parait pas en
îifllet et août.

IL N'Y A PAS UNE IXIUIUTE A PERDRE

Il s'gtde vous -Mademoi selle José piine, é"lè-
Ve du1 eouvent de X.

\Toùs avez de l'intelligence, de I'iiîuagi nation,

(je lýa mii,5oirc, t-t cependant vos récitationis et
Vos3 exercices ne font preuive de rien.

Qul'est-ce que cela signifie ?
Cela signifie que le présent, c'est tolit pouir

Vous ; cela signlifie que l'avenir ne(' vous m'IU*oc-
'clipe enl aucune facon.

11,t cependant., cet avenir, il est au bout de
votre crayon ; il est au boat de votte lurne; il
est dams la mémoire exacte de Cette page de
grammnaire ; il est dans la solution dte ce probleè-
Ile d'arithnmétique



L'a. nir ne consiste pas purement et simple-
ment à vivre ; il consiste à vivre d'une façon
digne de l'état que nous imposera tôt ou tard
la Providence.

On ne peut faire revivre le temps écoulé : ce
qui est perdu, est perdu.

La femme de l'avenir est, au couvent, la jeune
fille studieuse.·

La femme qui sera biéntôt la richesse de sa
maison est, au couvent, la jeune fille diligente.

La fenime laborieuse de demain, c'est la jeune
fille qui s'occupe aujourd'hui.

Puisqu'il faut tendre sans cesse vers sa fin, il
y a toujours quelque chose à faire, et, par consé-
quent, il n'y a jamais une minute à perdre.

F.-A. B.

PETITES NOUVELLES

Nouveau ministère en France, ministère radical,
comme son chef, M. Bourgeois.

Une partie de l'île de Cuba est en révolte contre
'Espagne.

La situation est grave dans l'Asie Mineure. Beau-
coup d'Arméniens chrétiens ont été massacrés par
les Turcs. Les puissances européennes s'émeuvent.
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Le Sultan n'a pas l'autorité suflisante pour faire
cesser ces massacres.

La reine de Corée est assassinée à Séoul.

Le traité (le commerce entre le Canada et la France
est entré en vigueur en octobre dernier.

Les Ilovas, (le l'île (le Mad:xgascor, ont:fait leur sou
mission. Après la prise, par les Français, (le Tana-
rive, leur capitale, ils ont signé avec le général Du-
quesne, un traité de paix.

Pensées en voyage
( Pour 10 CouvENr)

LA SOUFFRANCE

Comment écrire sur ce sujet quand si souvent les
mots nous font défaut pour exprimer les angoisses
de notre cœur ?

Mieux vaut savoir souffrir que bien écrire sur la
souffrance.

Entre nous il y a beaucoup d'égoïsme dans la
souffrance et c'est peut-être aussi la pointe aigile
qui la rende intolérable. Sanctifiez la douleur et
alors vous vous approchez de la Divinité.

Dans les temps anciens s'approcher de Dieu, ou
le voir était cause de mort, aujourd'hui ce rappio-
chement et cette vision plus intime se fait par la
souffrance ; l'homme n'en meurt plus, mais il en-
fante dans l'angoisse du cœur son amour d'un Dieu
crucifié. S'il en arrive là, les peines humaines sont



bien peu de choses, elles ne sont pas plus pénibles
que les battements des cours, et la respiration des
poumons.

Nous vivons en un monde maudit que la Rédemp-
tion a purifié du péché quant à l'exchfsion du ciel,
mais qui est encore couvert de péchés et de
pécheurs . pourquoi s'étonner alors de la souffrance ?

Oui nous sommes généralement pris par surprise,
par l'infortune, et dans ce premier désarroi nous
perdons la tête. Un moment de réflexion sauverait
tout.

. Mais ilýest difficile de réfléchir la chair est faible,
le cœur est sensible, et l'esprit se cabré sous l'aiguil-
lon de la douleur. Nous réfléchissons après et
c'est souvent trop tard.

Non ce n'est pas tant la souffrance que le « Fiat »
qui coûte. Il n'y a pas de classe de gens que j'ad-
mire plus que les soldats - leur Fiat est fait
- aussi voyez comme ils s'immolent. Ils savent
pourquoi ils s'immolent et c'est là tout le secret
de la souffrance chrétienne.

Ah I si nous savions pourquoi nous souffrons !
si nous réfléchissions, si nous croyions, si nous ai-
mons. Nous souffrons parce que c'est notre peine
de souffrir, nous souffrons parceque notre Roi a
souffert et à été crucifié, nous souffrons parceque
l'amour ici bas ne peut réellement se prouver que
par la douleur. Etrange loi qui vous fait rêver de
mourir pour ce que vous aimez dès que vous aimez.
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Oui je comprends Dieu mourant pour moi quand
je sens que je puis mourir pour mon ami.

Nous montons au Calvaire et les ténèbres enve-
loppent la montagne, un par un ceux qui nous ac-
compagnaient nous abandonnent sur la route, nous
sommes seuls, le sommet de la montagne sainte
devient de plus en plus abrupte et sous nos pieds
ensanglantés les rochers se détachent avec un bruit
terrible. Enfin nous touchons au sommet et Jésus
nous apparaît sur le mont Thabor : Sa ravissante
beauté, la douceur de ses paroles, l'ivresse de ses
consolations nous font oublier toute la rigueur de
notre pèlerinage.

Souffrons donc pour monter plus haut, aimons
toujours pour mieux souffrir et le sentier du calvaire
aura ses délices avant même de toucher au sommet.

EMILE PICas, Ptre

LE PETIT ENFANT

Il jouait, le petit enfant
Aux blanches mains, aux lèvres roses
Ignorant nos soucis moroses,
Il jouait, le petit enfant.
Joyeux, candide et triomphant,
Sur le tapis couvert de roses
Il jouait, le petit enfant
Aux blanches mains, aux lòvres roses.



Il dormait, le petit enfarnt,
Dans son berceau de mousseline;
Fleur fati.,uéÉe et qui s'incline,
Il dormait, le petit enfant.
Et la mère, en te réchauoeanut,
Le berçait d'une voix câline
Il dormait, le petit enfant
Danis son berceau. (le mousseline.

Il vivait, le petit enfant,
Hfeureux et rose à. fire envie,
Front r'adieux, âme ravie,
Il vivait, le petit enfant.
Le père faisait pour sa vie
De beaux rêves que Dieu défend.
Il vivait, le petit enfant,
Heureux et rose à faire envie.

Il est mort, le petit erfant;
Il s'est envolé vers les anges.
Avec <les- sourires étranges,
Il c.,t mort, le petit enfant.
Il est mort, et le coeur se fend
Devant ce linceul fait (le langes.
Il est mort, le petit enfant;
Il s*est envolé vers les anges.

L. TIERCELIN.
D~e L'Education.

Traité Classique d'ELLcouomie Politique
PAF. F.-A. BtilLLAIRZGÉ

320 pages, belle reliuire, l'exemplaire 75 ets.
8sadresce,- Fr.-A. BAILLAIRGÉ, Rv.wdon, (iMonteulîni) P.Q.
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HISTOIRE SAINTE

La POLITIQUE EXTÉRIEURE du ROIDAVID

Pour bien comprendre la politique du roi David
il faut se rendre compte d'abord de la position des
Hébreux dans la terre de Chanaan. Les Israélites
n'avaient pas exécuté ponctuellement les ordres de
Dieu, ils avaient laissé subsister au milieu de leurs
tribus des peuplades indépendantes. De plus, ils
étaient environnés de voisins redoutables. Au sud-
ouest les Philistins occupaient les bords de la mer
dans la direction de l'Egypte . au sud-est les Idu-
méens s'étendaient jusqu'au golfe Elamitique. A
l'est étaient, en remontant vers le nord, les Madia-
nites, les Moabites et les Ammonites. Le nord-est
était occupé par de petits royaumes syriens ; enfin
au nord-ouest les PhénicieAs formaient un peuple
puissant dont les deux villes principales étaient Tyr
et Sidon.

La première pensée de David fut d'assurer sa
puissance en abaissant les ennemis de son peuple.
Il soumit les Philistins et les Moabites, vainquit les
rois de Syrie et les rendit tributaires. Il établit
enfin des garnisons dans le pays des Iduméens.

Pour s'assurer une capitale digne d'un roi puis-
sant, David conquit Jérusalem sur les Jébuséens, et
cette ville devint la ré:idence de la nouvelle dynas-
tie.. Là il se bâtit un magnifique palais. Comme
David n'avait aucune raison d'entrer en guerre avec
les Phéniciens qui se livraient tout entiers au coin-
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merce maritime, il fut avec eux dans ks meilleurs
termes. Hiram, roi de Tyr, envoya à David des
matériaux et des ->uvriers pour bâtir son palais.

David organisa solidement l'administration du
royaume. Il donna à Joab le commandement en
chef des armées, et il créa la charge de secrétaire
pour Josaphat, fils d'Ahilud. Cette charge faisait
de lui le piemier ministre du roi. *Au lieu du gou-
vernement des chefs de tribus, qui avait éte le
seul existant jusqu'alors, le peuple allait désormais
avoir à subir la main puissante du roi et de ses
ministres. David se réserva l'administration de la
justice.

A l'exemple des rois orientaux, David se donna
une garde composée d'étrangers, qui avait pour
principaie fonction de protéger sa personne.

Le grand pontificat lut partagé pendant le règne
de David entre deux familles rivales : la famille
d'Eleazar, fils aîné d'Aaron, qui fut représentée par
le grand prêtre Sadoc, et la famille des descendants
d'Héli.

La puissance de David fut redoutable aux enne-
mis du peuple d'Israël. Les Ammonites, qui
avaient insulté les ambassadeurs du roi, furen.t vain-
cus par Joab, malgré les secours que leur avaient
envoy(s les Syriens. Ceux-ci subirent à leur tour
une défaite qui leur fut infligée par David lui-meme.
Le pays fut ravagé, et les habitants traités de la
façon la plus cruelle.

Après cette guerre David n'eut rien à craindre
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e l'extérieur jusqu'aux dernières années de son
rèerle; mais le pays fut déchiré par la guerre civile,
et le roi menacé par une série de révoltes succes-
sives.

Les Philistins crurent pouvoir profiter de ces
révoltes pour attaquer le peuple d'Israël affaibli.
David en triompha dans quatre guerres, et pour
célébrer son triomphe il camposa un cantique dans
lequel il retraça, en un magnifique langage, la puis-
sance de Dieu et sa force coutre ses ennemis.

Il Dieu est mon soutien :j'espérerai en lui ; il
est mon bouclier, mon p)rotecteuir et mon refuge...
je poursuivrai mes ennemis et ils seront écrasés.
je les dissiperai comme la poussière de la terre. je
les foulerai aux pieds comme la boue des chemins.

E. BEURLIER.

BENEVOLENCE

Let us do ail wc can in our day and gencration
iu the cause of humuianity. Every man bas a mission
from God to hlp his fellow being. Thong we may
differ in faith, thank God, there 18 one platforin on
which we stand united and that, is the platforni of
chiaritv and benevolence. We cannaI, indeed, like
our Divine Master, give sight to the blind and hea-
ring to the deaf and speech to the dumb and strength
to the paralyzed limb, but we eau wvork miracles of
grace and mercy by relieving the distress of our suf-
fcring broLhren. And nover (I0 wvc approacli iiearer
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to« our He.avenly Father th:i-zi whleil we aIllevillte MI
sorrows or othevs. Never (Io -%ve peirforma an act more
Goti-like than whec brimg zstunshilie to hearts that
aic dark and desolate. Neyer qre wc more like t0
GcA than whcen wvc cause the flowers of joy and glad-
icss to b!oom ini sotils that were dIry anid barren.

R1eligioni, Il says the Apostie, " pure and tindeffled
before God and the Fithier is this - to visit the fa-
therless indti bb widowin l their tribulatioi, and to
keep oxie-scif uiispotted from tbis world. Il Or to
borrowv the 'words of the Pi'gan Ciccro -. Homines ad
deos nulla re propius accedunt quam saluteint, hominibus
dando. Il "; liere is no wvay by which inan can i p-

»rahnearer to the gods thain by cotribiitingt to thxe
%volf.tre of thecir fellow cre-aturcs. Il Cuirdi.itW Gib-bonis.

TOUJOURS CALINO)

Calineau avait pris le bateau ii. vapeur qui va dlu
Har Cocul.

.11 se pvto!i ci ai t de lon)g eii large suir l'arrière, por-
taL*, sa. ixiallle sur moi épl.l

ï M:tis posez (lotie Votr'e malle, lui dlit qlqýu'îml.
-Merci, répondit Calino, le baeuest déjàt bien

assZ chiargé Comme cel.

N~OS WIORTS
C'est le temps où l'oiseau n'est plus da.ns nos bocages,
Où le ciel gris d'auttone ase ses nuages

Et les tis-se cil liniccul.
1Partout un air luguhbie, uni air (le cimieüière
plus dle nids, dle chanisonis, et la niatureC enitière

semible avoir pris lu deuil.
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lLes morts, en cette nuit, abandonnant leurs tombes,
Comme on voit s'envoler le timiles colombes,

De leurs froides prisons.
S'échappent un instant. En eux rien qui repousse,
Leur aspect est rêveur et leur figure est douce.

Saintes apparitions.

Ramenant leur linceul sur leur poitrine nue,
Ils ont, en soupirant une plainte inconnue,

Soulevé leurs tombeaux.
Drapés comme des rois dans leurs manteaux funèbres,
Ils marchent en silence au milieu des ténèbres,

Sous les sombres arceaux.

Morts, que demandez-vous à la foule qui passe
Oublieuse de vous, leil sec, le cœur de glace ?

- Une larme, un soupir ?
Et que réclamez-vous (le la brise qui jette
Son haleine attiédie à la tombe muette ?

-- Vivants. un souvenir!
O vous, qui <les défunts conservez la mémoire,
Qui les aimez toujours, ô vous q'ui savez croire,

De grace un memento ?

De grâce au ciel pour eux une ardente prière,
Et, sous l'œil du Seigneur, d'une larme sincère.

Arrosez leur tombeau !

Car vous ne savez pas chez nous combien l'on souffre,
Amis, comme il fait noir au fond du sombre gouffre

De l'expiation !
Pour nous, implorez done de notre cummun Père,
Le pardon et la paix, la joie et la lumière

Dans l'aimable Sion !
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Que votre cmur touché vienne (tonner l'obole
D*uni pieux sou venir, (l'une sainte parole

A ces chiers mendiants.
ils demandent le ciel, ils vivent d'espérance.
Que la pitié, 1*amnour hâtent leur délivrance,

Achièvent leurs tourments

Offrtez-leuir en tribut vos prieres, voslae,
t~, lorsque le grandl jour, terrible et plein d'alarmes

-P'our nous sera venu,
V otre, nom répété par la, reconnaissance
De ceux dont vous aurez abrégé la souff'rance

Là-hàut sera connu 1
L'abbé BOULFrOY.

La igor-laye (Oise).

LES DEUX KNÊGRES

Il était. nuit, le ciel était seirein ; la, nir était calme,
tt la goèltue les Six SSeurs partie récemment (les

Eeiicles(IdesOrentle),voguait rapidement vers

Vingý,t-hutit Personnes étaient ài bord dlu bâtiment
tout semblait leur Promettre une traversée heureuse;
Fair était bahiamiqmue et pur - le chant (les matelots
tie mariait doucement atu bruit (tes vagues ; et le ca-
pitaine Hodoul, trnuleetassauprès (le Ma-
damne MJalfit, une des passagères du bâtiment, devi-
sait dlu pays natal.

Tut -à Coup, aà quelques plas d'eux, un11 cri (le ter-
reur esit piarti (lu milieu (les ombres : une flammie
bii'U.iitc a, jailli. Le feu, par une imprudence inox-
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>licable, venait de prendre à la goëlette, et l'incendie
e propageait avec une rapidité effrayante.
Tout ce que l'énergie humaine a de plus actif et de

>lus puissant est mis en Suvre, à Finstant même,
our combattre l'affreux danger. Hélas, inutiles
fforts ; le vent venait de s'élever, l'horizon s'était
bscurci ; l'embrasement s'étendait vainqueur. La
lamme m ante, grossit, serpente, glisse, roule et bien-
ôt un cercle magique enveloppe le bâtiment: il
rûle, il s'enfonce, il n'est plus.
C'était en avril 1819, aux jours variables du prin-

emps. Un petit canot échappé aux ravages de l'in-
,endie, avait seul offert un dernier moyen de salut à
'équipage des Six-Sours ; les passagers s'y étaient
>écipités en désordre ; ils s'y entassent pêle-mêle.
Nouveau désespoir ! Ils s'aperçoique que dans leur
nbarcation, trop petite pour les contenir tous, il ne
estait plus assez (le place au pilote pour agir et les
rracher au naufrage, s'il s'élevait la moindre tempê-

te; et déjà les flots mugissaient, et déjà grondait le
tonnerre.

C'en est fait ; la barque trop pleine, que nul bras
ne peut diriger va disparaître sous les vagues. Le ca-
pitaine et les marins délibèrent à la hâte sur le parti
à prendre. Quelques victimes sont nécessaires au
salut général ; il faut débarrasser l'embarcation des
individus qui la surchargent : deux périront pour com-
nmencer ; puis, s'il en faut en plus, on verra. Mais
qui sacrifier ? Qui choisir? Deux nègres esclaves pro-
diguaient les soins les plus touchants à madame
lalfit- leur 'maîtresse, qui, mourante au fond du

hanot, tendait les bras à son enfant qu'une nourrice
allaitait pròs d'elle. Les regards du capitaine et <les
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matelots se portent sur les noires fignres : le choix
des victimes est fait.

Mais comment jeter impunément à la mer ces
vigoureux enfants du Sénégal, dont le corps pesant et
la force athlétique opposeraient une vigourense résis-
tance à des volontés homicides ? Point de doute, ils
se débattaient et une pareille lutte au milieu 'unr
frêle bateau, que le moindre mouvement peut sub-
merger, ne tarderait pas à le livrer aux-abîmesde
l'onde. L'orage redoublait de violence : il n'y a pointý
un moment à perdre ; une nouvelle décision est prise
Hodoul, le sang glacé dans les veines, se ouvre A
visage de ses mains : les femmes et l'enfant périront,

Un nègre avait ouï la sentence ; il frappe sur l'é
paule de son frère de couleur, il échange à voix basse
avec lui quelques paroles vives et brèves; puis s'adres*
sant à madame Malfit.

- Lui et moi, dit-il, faire place. Maîtresse à noue
revoir patrie.

Il se tourne vers le capitaine et continue d'un toi,
solennel :

- Jure à nous de 4auver maîtresse ! et nous....-
tout de suite...... . la nier.

- Oh ! répond le chef attendri, je le jure, et devant
Dieu lui-même.

- Non, interiompit madame Malfit, que ces motS
venaient d'éclairer ; non, je n'accepte pas ce dévoue-
ment admirable ; mes nègres sont jeunes et bravesi
leur force peut vous secourir. Mais moi !... inutile...
et à charge, c'est à moi, messieurs, à mourir. Veuve-..
je m'offre, je suis prête, une prière seulement ! Que
mon enfant soit sauvé ... Qu'il soit le vôtre, capi'
taine !
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La pauvre mère, tout en larmes, arrachant son fils
A sein de la nourrice, l'élevait en ce moment dans

ebras, et, à la lueur des éclaire, le présentait au
tef du navire. Ahi ! passagers et matelots tous adop-

ent l'enfant de la veuve.
Pauvre petit, nous t'embrasser ! s'écrient avec

t'tsport les deux nègres en pressant de leurs noirs
v4ges la blanche figure d'e l'enfant. Adieu, petit-
ntOÀtre ! à là-haut !

Et du doigt ils montrèrent le ciel.
'Puis, aux longs éclats de la foudre, tous deux s'é-

lancent à la mer, tous deux roulent au fond des gouf-

Prodige inespéré 1 il ne faudra plus de victimes : ce
évouement sublime a désarmé la colère céleste.
L vent tombe, et l'orage a fini... L'embarcation
i sauvée.

D'ARLINCOURT.

PELQUES PROVERBES QUI SE RAPPORTENT
AU PAIN.

ng comme un jour sans pain (triste, ennuyeux);
n comme le bon pain (charitable, bienveill int,

4ix);
,&Voir son pain cuit (avoir sa vie assurée);

voir plus de la moitié de son pain cuit (n'avoir
>4 ongtemps à vivre) ;
1 ter le pain de la main de quelqu'un (lui enlever

e oyens de subsister);
Ieettre à quelqu'un le pain à la main (être l'arti-

de sa fortune)
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Po-zrtîuot Per-
mettre à vo83chO.
veux grltt de vouS
Vieillir Prématu.
rémeont quand,

pauuagejudi-eux du ItESTAU-
RATEUR1 DE~ ROB-
8oiz, -vous pouvez
facilement ren.

lure, sa~ couleur
naturelle et faire

Sdisparaître cessi-
gne8 d'une décr&-

Nonselmn\< ~le restariateurde
Robson restitue
aux elheveu x leur

rn ais ilposède de

prepri étè de les
asouplir, de leur

Sdonner un lustre
j/ine.o..parabie, et

de favoriser leur
t/S queo ne possè.
der,' . as les tain-

*'tures à cheveux
Marque de Cornice. Ordinai res.

cette prroac~es' uteinent, Ire
comniandce uiw peuouses camnpe.,

Iefle5, Juiieurt ~c~iet -P~autres.

~ovente partout-5 CentInS la loutelo.

L. IBITAILLE1 Proprietahyâ
Joliette, P. Q., Capads.


